
LE TEMPS. –5 septëmî)re"lfiO6.

D'autre P art, chaque bonlan~er enverra, à. sea
D'autre part, chaque boulanger enverra,; & ssea-

elientes une circulaire ainsi conçue

Madame,

En raison de l'application de la nouvelle loi sur le

repos hebdomadaire, j'ai l'honneur de vous informer

que la boulangerie sera fermée tous les lundis à partir

du lundi 10 septembre.

En conséquence, je vous pria do bien vouloir don-

ner le samedi votre commande en double à la porteuse

ou bien, si vous le préférez, de venir le dimanche au

magasin faire votre provision pour le lundi.

Recevez, madame, etc..

Mais pour qu'il soit possible de donner à la clien-

tèle le dimanche une provision de pain pour le

lundi il faudrait admettre que les ouvriers consen-

tiront à assurer dans une seule nuit la production

de deux journées.
Or la fédération ouvrière de l'alimentation a déjà

enjoint à tous ses adhérents de déserter les fournils

aussitôt le travail normal achevé. Elle entend com-

battre énergiquement le repos collectif., La secré-

taire de la fédération déclare

Nous nous efforcerons de déjouer les projets de nos

patrons. C'eût été pour nous une maladresse insigne

que de nous rallier a la proposition du repos collectif;

on n'eût point manqué de faire retomber sur nos têtes

la gêne que les Parisiens vont éprouver. Le pain ras-

sis ne sera pas de leur goût, ce n'est guère douteux.

Les boulangers ne pourront assurer leur production

normale même si les clients consentaient au pain

lassis parce que nos adhérents déserteront les four-

nils aussitôt le travail normal achevé. Or, le travail nor-

mal à Paris, ce sont les quatre fournées qui représen-

tent le salaire hebdomadaire de 49 fr. nous autorise-

Tons, le cas échéant, une ou deux fournées supplémen-

taires, payées suivant le tarif reconnu par le conseil des

prud'hommes de la Seine. Mais c'est là notre.concession

unique. Nos camarades n'étant point retenus par un

délai-congé, usent d'un droit strict en abandonnant le

patron sans avis préalable;
M. Bousquet estime que la production du diman-

che est certaine, mais que celle dulundi devient très

problématique.

LES BOULANGERS EN PROV1KCE

Au Havre, la grève des ouvriers boulangers nfest

toujours pas terminée. Une réunion de conciliation

a eu lieu hier entre les délégués de la chambre syn-

d icale patronale de la boulangerie et ceux de la

chambre syndicale ouvrière, dans le cabinet, de M.

Roguet, juge do -paix du 3" canton de Rouen. Au

nom des patrons, M. Rollin, président de la cham-

bre, a d'abord rappelé que par esprit de concilia-

tion, les patrons ont accepté le repos hebdomadaire

par roulement, au lieu du repos collectif primitive-

ment exigé mais sous la condition qu'ils ne paye-

raient pas le jour de repos pris par leurs ouvriers.

Par contre, ils s'engageaient, bien entendu, à payer

l'extra suivant les chiflres du tarif fixé pour les ou-

vriers habituels.

Les grévistes s'étaient déjà prononcés sur ces

conditions qui avaient été repoussées.
M. Boulard, un délégué ouvrier, répondant à M.

Rollin. proposa alors comme transaction l'unification

des salaires et la fixation d'un tarif commun à tous

les ouvriers de la corporation. La question du paie-

ment do la journée de repos était abandonnée.

En ce qui concerne l'unification des salaires,

M. Rollin a fait observer qu'il importait de mainte-

nir une différence èntre le salaire du brigadier et

celui du second. Le travail du premier est en effet

plus difficile et comporte une certaine part de res-

ponsabilité.
Tenant compte de cette observation, les délègues

ouvriers ont alors déclaré qu'ils soumettraient à leur

syndicat le tarif de salaires suivant, applicable aux

boulangeries qui font jusqu'à quatre fournées 6 fr.

pour les brigadiers et 5 fr. 50 pour les seconds.

A la suite de cette réunion de conciliation, les dé-

légués ouvriers, ainsi qu'ils l'avaient déclaré, ont

provoqué une réunion générale des grévistes aux-

quels devaient être soumis les termes de la conci-

liation

Dans cette réunion, les ouvriers boulangers ont

adopté à l'unanimité les résolutions suivantes

Les brigadiers seront, payés à. raison de 6 francs

par jour, soit 36 francs la semaine pour six jours. Les

seconds. seront payés à raison de 5 fr. 50 par jour, soit.

33 francs la semaine et pour six jours.

Il est entendu que les prix ci-dessus sont appli-

cables pour les boulangeries qui font jusqu'à quatre
Journées. «

Au-dessus de quatre fournées, les fournées supplé-
mentaires seront payées 1 franc.

11 est également entendu que les patrons, en accep-

tant le roulement, s'engagent à payer le remplaçant

au prix de l'homme à demeure.

Toutes ces conditions sont acceptées par les ou-

vriers sous la condition expresse, qu'un contrat, dont

la durée reste à fixer, liera les deux parties.

Ce tarif sera soumis aujourd'hui mardi aux pa-

trons, dans une réunion qui sera tenue à trois heures

de l'après-midi.
Les patrouilles continuent à parcourir la ville. Un

seul incident à noter: la nuit dernière des grévistes
ont attaqué à coups de revolver la boutique de M.

Gavé, boulanger, rue Martainville les auteurs do
cette agression se sont enfuis quand la police est

accourue.
Dans la banlieue, à Sotteville notamment, on a

dû mettre également des ouvriers militaires à la dis-

position des boulangers et des patrouilles de gen-

darmes ont été organisées,

A Bordeaux, la presque totalité des patrons

boulangers n'ayant pas accepté le repos hebdoma-

daire par roulement, les ouvriers ont voté la grève

générale immédiate. Toutefois une vingtaine de pa-
trons consentant à appliquer le système demandé

parles ouvriers, continueront la fabrication et leurs

boulangeries ne seront pas inquiétées par les gré-

vistes.
On assure qu'une cinquantaine d'autres chefs de

maison accepteront aussi le repos par roulement,

ce qui porterait à soixante-dix sur trois cents le

nombre des boulangeries qui continueraient le tra-

vail.
LES ALLUMEURS DE GAZ DE PARIS

Le conseil syndical des allumeurs de gaz s'est

réuni hier soir à la Bourse du travail et a. adopté un

ordre du jour ainsi conçu

La Compagnie parisienne du gaz, eh liquidation,

n'ayant pas encore mis en application la loi du 13 juil-

let 1906 sur le repos hebdomadaire, malgré que cette

loi soit en conformité avec les délibérations du Conseil

municipal sur l'assimilation au personnel municipal,

Mandate la commission exécutive pour toutes dé-

marches nécessaires auprès de la compagnie, de la
ville de Paris et du ministère,, pour l'application im-

médiate de la loi.

UNE LETTRE DU PRÉSIDENT MAGNAUD

Le président Magnaud vient d'adresser au prési-
dent de -la Chambre des députés la lettre suivante

Château-Thierry, 3 septembre.

Monsieur le président et cher collègue,
J'ai l'honneur d'appeler votre attention sur l'utilité

qu'il y aurait pour le Parlement à prêcher d'exemple,
en appliquant dès à présent la loi sur le repos hebdo-

madaire à tous les employés, à un titre quelconque,
du Sénat et de la Chambre des députés.

Veuillez agréer» etc.
Président Magnaud,

député de Paris.

Il résulte des renseignements que nous avons re-

cueillis que les employés du Sénat et de la Chambre

des députés ne sont nullement exclus du bénéfice de

la loi sur le repos hebdomadaire.

LA MUSIQUE

à.ux arènes de Béziers la Yestale, tragédie lyrique en
trois actes; poème de Jouy; musique de Spontini.

La Vestale n'a pas été représentée en France

depuis un demi-siècle. De cet opéra célèbre, le

public aujourd'hui ne connaît guère que le

finale du deuxième acte, auquel les concerts

font parfois accueil on a pu l'entendre au Con-

servatoire, chanté par Mme Krauss et M. Del-

mas. Mais de si rares auditions ne suffiraient

point à expliquer la renommée persistante de la

Vestale. Cette renommée, ce sont les retentis-

sants éloges de Berlioz et de Wagner qui la ré-

pandent et l'entretiennent parmi nous. L'un et

l'autre ont affirmé à maintes reprises que la

Vestale était une œuvre noble et grandiose, un

des modèles les plus admirables de la tragédie

lyrique, que l'on n'avait en ce genre rien écrit

d'aussi beau après Gluck, que le souffle de Gluck

l'animait tout entière, et que l'unique héritier de

GluckétaitSpontini.Nous nous sommesaccoutu-

més à unir comme eux les noms de Spontini et

de Gluck, et à admirer la Vestale sur leur parole.

En réalité, nous ne savons de la Vestale que ce

qu'ils nous en ont dit. C'est quelque chose, car

ces deux grands musiciens sont ordinairement

bons juges, et juges sévères; c'est même assez

pour que l'on ait songé, en ce temps où l'on

remet volontiers au répertoire les grandes œu-

vres classiques, à rendre à la Vestale les mêmes

honneurs qu' h Armide, et à la faire reparaître
sur la scène de l'Académie nationale de musi-

que. Mais, tout de même, les arrêts de Berlioz

et de Wagner commencent à dater d'un peu
loin; on se demande si l'on a raison d'admirer

avec tant de persévérance sur la foi d'autrui; et

l'on s'avise qu'il serait plus sûr de juger une

fois par soi-même. C'est ce qui fait l'intérêt et

l'opportunité de la représentation qui vient

d'être donnée aux arènes de Béziers.

Le sujet de l'action est assez oublié pour qu'il
toit utile de vous le conter en peu de mots.

Académie des sciences

La dernière éruption du Stromboli. Le directeur

do l'observatoire de Messine a envoyé d'intéres-

sants renseignements sur la récente éruption du

Stromboli. Le volcan était resté menaçant depuis le

mois do février, époque
à laquelle sa grande

fureur s'était apaisée et il ne laissait plus s'échapper

que
de la fumée. Mais par une fâcheuse compensa-

tion, le Vésuve était rentré en activité. Au mois de

juillet, ce fut l'inverse le Vésuve se calma et le

Stromboli recommença à jeter feu et flammes. Les

volcans en travail auraient-ils entre eux une orga-
nisation « par roulement comme l'ont certaines in-

dustries ? Ou bien une sorte de cheminée souter-

.raine cela paraît plus probable relie-t-elle ces

deux grandes «soupapes
de sûreté » terrestres, le

Vésuve et le Stromboli? Il y a là, en tout état de

cause, d'instructives remarqués à faire, tant au

point de vue de la sécurité, des populations. avoisi-

nant les volcans, qu'à celui de la science en général.

Niveau aulocollimateur. La terme «collimateur» n

définit simplement un instrument servant à effec-

tuer les nivellements et autres opérations géodé-

siques.
L'autocollimateur, sans opérer absolument par lui-

même et sans aucun préparateur, ce qui serait

trop beau, a sur les appareils du même genre

l'avantage d'opérer plus rapidement, avec plus do

précision, et sur des zones de nivellement de plus

grande étendue.

M. Bouquet de la Grye a présenté à l'Académie

l'autocollimateur de MM. Druancourt et Claude, ré-

cemment niis en essai par la commission du nivelle-

ment général de la Franco et qui a. donné de bons

résultats on peut en croire M. Bouquet de la Grye

pour lequel ces délicats instruments n'ont pas de

secrets.

La synthèse, des produits boratés des lacs de Califor-

nie. M. Lacroix donne des détails sur une syn-

thèse effectuée
par

M. do Schulten de certains pro-

duits borates, cest-à-diro provenant du borax, que
contiennent les lacs de Californie ils. portent les

noms de triohyte ot de
northapite.

Cela est surtout

intéressant. pour les minéralogistes néanmoins une

synthèse bien faite est toujours instructive d'une

façon générale.

Correspondance. La correspondance contient di-

verses communications qui méritent d'être signa-
lées. La comète de Kopp a été observée à Lyon et à

Alger. M. Marcel Mirande, sous la direction de M.

Giard, au laboratoire do Wimereux près de Boulo-

gne-sur-Mer, a observé et étudié une coloration

rouge des plantes, l'antocianine, produite par la pi-

qûre d'un insecte.

FAITS DIVERS

Mardi 4 septembre. La pression barométrique
s'est relevée dans l'ouest de l'Europe et une aire su-

périeure à 765 mm. s'étend ce matin des îles Britan-

nique à la péninsule des Balkans et à la Finlande.

Une faible dépression aborde la Norvège (Bodœ
765 mm.).

Le* vent est faible et variable avec mer belle sur

toutes nos côtes.

Les pluies restent extrêmement rares en Europe; on

n'en signale que 4 mm. à Moscou, 1 à Hernosand, Va-

lencia et Scilly.
La température est encore très élevée sur nos ré-

gions, surtout dans l'est; on a relevé des maxima de.

i° à Charleville, 33" à Belfort, Lyon, 32° à Dunkerque
et à Limoges.

On notait ce matin, à 7 heures, 189 au puy de Dôme,
12° au mont Aigoual, 7° au pie du Midi..

En France, la période de sécheresse parait devoir
continuer avec temps moins chaud dans le nord-ouest.

A Paris, hier, la température moyenne, 20°7, a été

supérieure de. 4°6 à la normale (16°1).
A la. tour Eiffel, maximum 29°2, le 3, à 2 h. du

soir; minimum 22°5 le 4, à 4 h. 30 du matin.

Ohservatoire municipal (RÉGION parisienne)
Continuation du régime da temps beau et brumeux

par vent très faible des régions sud.
La température fournit encore hier des maxima:

voisins de 33» et une moyenne supérieure à la nor-

male de 6»8. Ce matin les minima sont compris entre

12 et 14".

LA ROUTEDU POLEET LE PASSAGENORO-DUEST. Une
dépêche parvenue à Copenhague, do Nomé, situé sur

le. détroit de Behring, dans l'Alaska, annonce que

l'expédition arctique norvégienne y est arrivée, et

que par conséquent le passage nord-ouest, célèbre

dans les annales des expéditions au pôle, a été fran-

chi. Il s'agit évidemment de l'expédition norvégien-
ne du Gjoa dontNansen surveilla les préparatifs en

1902. Le Gjoa est un simple petit navire de 70 ton-

neaux avec sept hommes
d'équipages;

mais il offre

cette particularité d'être muni d un moteur à pétrole
de 14 chevaux de puissance qui en fait un navire

mixte et qui lui permet de naviguer par des temps
où la navigation à voile est impossible, ou bien

d'éviter certains dangers polaires;, il a emporté,
dans ce but, une provision de pétrole dans sa cale

dont il use avec ménagement et qu'il remplace par
de l'eau de mer, au fur et à mesure do l'usage, pour
ne pas se délester. Le Gjoa a été rencontré par des

baleinières au Groenland pendant l'été de 1905. Il en

repartit du côté nord-ouest en annonçant qu'on le

verrait dans le Pacifique à l'automne 1906 le vail-

Voici. Licinius, jeune général romain, vain-

queur des Gaulois,. idole du peuple et de l'ar-

mée, aime la vestale Julia dont il est aimé. Leur

mutuel amour est né quand ils étaient encore

enfants. Mais Licinius est plébéien, Julia patri-

cienne l'inégalité de leurs conditions les sépa-
rait. C'est afin de combler cette distance que le

jeune homme est parti pour la guerre et s'est

couvert de gloire. Or, lorsqu'il revient à Rome,

celle qu'il adore n'est plus libre un père impi-

toyable, pour l'éloigner à jamais de cet amour,

l'a vouée au culte deVesta. Mais un soldat vain-

queur nese résigne pas sifacilementàla défaite.

Le matin même dujouroùletriomphevaluiêtre

décerné, Licinius confie à son ami Cinna sa pas-
sion et sa volonté de reconquérir Julia à tout

prix. Par un hasard dont on ne peut trop admi-

rer le bonheur, c'est à Julia que revient, dans

la cérémonie triomphale, le soin de placer la

couronne de laurier sur le front du général vain-

queur. Il en profite pour lui dire tout bas que la

nuit suivante il ira, à la faveur des ténèbres,

l'enlever dans le temple même de Vesta. Fête

du triomphe, cortèges, danses et chants.

Deuxième acte. Dans le temple de Vesta. Julia

est cette nuit-là chargée d'entretenir le feu

sacré. Monologue invocation à Vesta; remords,

épouvante, qui bientôt cèdent à l'amour. Lici-

nius paraît. Duo des amants. Il arrive ce qui
devait arriver: Julia, toute à sa passion, cesse

de veiller sur le feu: il s'éteint. En même

temps, Cinna accourt; on a vu Licinius se glis-
ser dans le temple; on le cherche il n'est que

temps de fuir. La fuite est pour Julia la seule

chance de salut Licinius la quitte en jurant de

la protéger. Le souverain pontife, la grande

vestale entrent, suivis de prêtres et de prêtres-
ses. Le pontife interroge Julia; elle confesse

qu'elle aime, mais refuse de révéler quel est son

amant. Le pontife la condamne à périr enterrée

vivante. Finale chœur des prêtres et de la

foule.

Troisième acte. Le champ du supplice où Julia

doit être ensevelie. Licinius, se dénonçant lui-

même, vient supplier le souverain pontife de

faire grâce à Julia. Le pontife le repousse. Lici-

nius le menace de soulever l'armée pour arra-

cher Julia à la mort. Entrée du cortège funèbre:

laht petit navire paraît* avoir accompli, en efiet, sa
mission.

LE CONGRÈSINTERNATIONALDES ETUDIANTSA MARSEILLE.
Les congressistes étudiants se sont réunis hier

en deux groupes, sciences et droit, à la faculté des

sciences et ont adopté différents vœux.

De leur côté les délégués de la fédération interna-

tionale des étudiants Corda fratres, réunis sous la

présidence de M. Tsembery, délégué hongrois, ont

voté a l'unanimité l'adresse suivante au président
de la République

Les délégués de la fédération internationale des étu-

diants Corda/mires, réunis en congrès à Marseille,
adressent à M. le président de la République l'expres-
sion de leur respectueuse mais bien vive sympathie.

Des adresses ont été également envoyées aux sou-

verains des 18 nations représentées au congrès, ainsi

qu'au ministre de l'instruction publique en Italie..

LE DIAMANTBLEU'. La comtesse de Rodellec du Por-

zic a demandé au juge d'instruction d'entendre le

receveur du bureau central des postes de Brest. Ce

témoin déclarera que le matin du 3 août, c'est-à-dire

le lendemain de la disparition de la bague, la châte-

laine de Ker-Stears alla le trouver, le priant de l'a-

vertir si M. Greger se présentait aux guichets pour

expédier un objet quelconque, et qu'il se refusa à

faire droit à cette demande, invoquant le secret pro-
fessionnel.

Aux yeux de la plaignante, cette démarche ten-

drait à démontrer que c'est bien elle, et non son

mari, comme le prétend M. Greger, qui, la pre-

mière, a soupçonné et accusé ce dernier d'avoir dé-

robé le bijou.
De son côté, M. Greger a fait parvenir à son avo-

cat un paquet de lettres qu'il a reçues de fournis-

seurs et d'amis. Il lui a écrit en outre, pour lui

fournir des explications sur un différend qu'il eut à

Buenos-Aires avec un peintre belge et sur-les cir-

constances dans lesquelles il quitta précipitamment
cette ville. Le différend

porte
sur une somme de

5,000 francs, solde du prix d'un portrait do Mme

Greger fait par l'artiste belge, et dont M. Greger
affirme n'être point débiteur envers co dernier.

Quant aux circonstances dans lesquelles il
quitta

Buenos-Aires, l'inculpé é les explique en disant

qu'ayant trouvé par hasard une
place

sur un paque-
bot en partance pour l'Europe, il quitta l'Amérique

plus tôt qu'il n'avait prévu. Par suite de cet embar-

quement anticipé, il laissa quelques comptes en

souffrance chez divers fournisseurs. Mais la plupart
de ces comptes auraient été réglés par l'intermédiaire

de l'ambassade de Russie.

UNE BOULANGERIEEH FLAMMESA SURESNES.– Un incen-
die qui a bientôt pris des proportions considérables

s'est déclaré hier un peu avant minuit, au n° 9 de

la place d'Armes, dans le vieux quartier de Suresnes,

presque au pied du Mont-Valérien, au rez-de-chaus-

sée d un immeuble occupé par MM. Petit, boulanger,
et Cottin, fruitier.

Tous les locataires dormaient, au moment où a

éclaté l'incendie; seuls, le boulanger et son mitron

travaillaient dans le fournil. Ils appelèrent au se-

cours, mais le feu était déjà dans sa pleine intensité

lorsque les pompiers de Suresnes et do Puteaux

accoururent sur les lieux. De toutes parts, s'ou-

vraient les fenêtres des gens surpris dans leur som-

meil et éclataient des appels désespérés. Affolé, un

jeune homme de vingt-deux ans, M. Gronard, se

précipita du deuxième étage sur le pavé de la rue et

se brisa les membres. Tandis qu'on l'emportait, sans

connaissance, dans une pharmacie voisine, un de

ses camarades, M. Léon Evrard, couvreur, rue des

Bourets, grimpait courageusement sur une échelle

et parvenait à sauver Mme Gronard qui, affolée, elle

aussi, allait, comme son fils, se précipiter dans la

rue. Le brave garçon fit une chute de quatre mètres

en accomplissant cet acte de dévouement et se blessa

assez sérieusement. Trois petits enfants furent éga-
lement sauvés.

Le commissaire de police de Puteaux, M. An-

drieux, qui; dès le début du sinistre, avait organisé

rapidement un service d'ordre, fit
appel

à la pompe
automobile de l'état-major, dont l'intervention fut

particulièrement efficace. Ce sinistre a malheureu-

sement fait une victime nouvelle dans la personne
d'un locataire, M. Salmon, employé à la Compagnie
du gaz, qui, surpris par

la fumée, n'a pu se sauver

et est tombé asphyxié. Quand on a tenté do lo reti-

rer des flammes, son cadavre était carbonisé.

Des renseignements qui
nous ont été fournis par

M. Andrieux, commissaire do police, il résulte que
les causes de cet incendie sont purement acciden-

telles. Le feu a pris dans la cage de l'escalier, proba-
blement par suite du contact des braises de la bou-

langerie avec les paniers et les corbeilles de cuisson.

Les immeubles habités par les familles Gronard et

Petit sont complètement détruits. Tous leurs meu-

bles ont été la proie des flammes. On procède en ce

moment à l'évaluation des pertes, qui sont couver-

tes, en partie, par des assurances.

ENFANT NOYE. Un enfant de dix ans, le petit
Alexandre Hacher, habitant chez ses parents, rue

du Ménil, 239, à Asnières, s'est noyé accidentelle-

ment ce matin, en se baignant dans la Seine, à l'en-

droit dit « au Petit-Gennevilliers », près du pont
neuf d'Argenteuil. Les soins qui lui ont été donnés

dès qu'il fut retiré de l'eau n'ont pu le rappeler à la

vie.

L'ASSASSINATD'UN COMMISSAIREDE POLICE. Les ob-

sèques du commissaire de police Montial, assassine

par l'anarchiste Melani, ont eu lieu hier après-midi,
à Lyon, au milieu d'une affluence considérable.

Le corbillard, parti de l'Hôtel-Dieu, précédé et

chargé de couronnes, était suivi par MM. Alapetite,

préfet du Rhône; Herriot, maire de Lyon; Cazeneu-

ve, député; Roch et Brion, substituts du procureur

général Cacaud, secrétaire général de la préfecture
de police; Sébille, chef de la Sûreté; Royon, secré-

taire du procureur do la Républiquo
les juges d'ins-

truction, les commissaires de police de l'aggloméra-
tion lyonnaise et un grand nombre do fonction-

naires.
Le long cortège de notabilités et d'amis s'est di-

rigé vers la gare de Perrache. Là, M.
Sôbille,

chef

de la Sûreté, a rendu un hommage ému à celui dont

la carrière loyale et active vient dlètro brisée par la

couteau d'un assassin. Il a retracé la vie do Montial,

qui, a-t-il dit, est tombé au champ d'honneur, frappé
traîtreusement par un ennemi fanatique do la socié-

té. Il est mort en soldat de l'ordre et de la loi.

M. Roch, au nom des magistrats, s'est associé à

l'hommage rendu à la mémoire de M. Montial.

M. Alapetite, préfet, au nom du gouvernement de

la République et du ministre de l'intérieur dont il en

a reçu mandat, a salué, avant qu'elle aille dormir

dans sa terre natale, la
dépouille

de l'homme qui a

eu une fin tragique dont 1 horreur n'est diminuée

que par le courage qui n'avait pas abandonné la vic-

time. Il a fait allusion à l'assassinat du regretté pré-
sident Carnot:

En 1894, a ajouté M. Alapetite, la ville de Lyon a vu
choisir la victime la plus pure, la plus vénérée,
comme si l'on avait voulu porter un défi à l'indulgence
des hommes. II était réservé à la même ville de voir,
douze ans plus tard, un attentat pareil commis contre
un magistrat qui était bon, miséricordieux, qui repré-

sentait la loi, l'ordre social, la défense de nos foyers,
de nos familles, de tout ce qui nous est cher.

L'armée de l'ordre ne lutte plus à armes égales avec

l'armée du crime: elle a besoin d'une justice sans fai-

blesse. L'opinion publique attendait, pour se recueillir,
une tragédie comme celle-ci. J'apporte l'hommage de

la société tout entière, meurtrie, révoltée dans sa

conscience, à ce soldat du devoir, frappé au service de

la patrie.

Enfin le maire, M. Herriot, présente à la famille

de Montial les regrets et les condoléances de la ville

de Lyon. « La société tout entière, dit-il, après un

attentat aussi monstrueux, a le devoir de demander

une répression sans pitié contre de telles violences. »

chants de deuil; adieux de Julia à la vie. Lici-

nius survient avec ses soldats révoltés; le pon-

tife jette contre lui ses partisans. On va en ve-

nir aux mains, lorsque la foudre gronde; le feu

du ciel descend sur l'autel et rallume le feu

sacré. On ne peut se méprendre à des signes

aussi certains Vesta fait grâce à sa prêtresse

infidèle. Le pontife l'annonce au peuple émer-

veillé, et tout aussitôt il célèbre les noces de Li-

cinius et de Julia. Chants et danses de l'hymé-

née. Tel est le poème de Jouy il ne manque ni

de banalité, ni d'un appareil assez convenable

à l'opéra.
La musique de Spontini est faite pour plon-

ger dans la stupeur ceux qui, ne la connaissant

point, la jugeaient d'après l'autorité de Wag-

ner et de Berlioz. Il faut en convenir, il faut le

confesser ces illustres personnages, sujets à

l'erreur comme de simples mortels, avaient le

jugement brouillé lorsqu'ils ont parlé de la

Vestale, ou bien ils ont abusé de notre candeur.

Il n'y a pas une ligne de vraie dans ce qu'ils

nous ont conté, et l'idée qu'ils nous ont donnée,

qu'ils nous ont imposée de la Vestale est la

plus inexacte, la plus fausse, la plus contraire à

la réalité qui se puisse concevoir; si j'osais,

j'écrirais que ces deux demi-dieux nous ont

« mon té un bateau » Je l'écris, parcequec'estl'ex-

pression juste, et celle qui rend le mieux le sen-

timènt qu'ont éprouvé la semaine dernière les

auditeurs aux arènes de Béziers. Pour tout dire

en un mot, la Vestale n'a rien de Gluck, mais

ce qui s'appelle rien; la Vestale est une parti-

tion italienne. Elle n'a ni l'ample ordonnance

de la musique de Gluck, ni sa noblesse soute-

nue, ni sa forte gravité, ni son pathétique

puissant. Elle n'a ni la simplicité éloquente de

sa mélodie, ni la déclamation vigoureuse de ses

récitatifs, ni son harmonie ferme et rude, ni

l'énergie frappante de son rythme, ni la sobriété

expressive de son orchestre non, elle n'a rien

de cela. En revanche, elle a tout des œuvres ita-

liennes du dix-huitième siècle des mélodies

un peu banales, agréablement et mollement

contournées, des récitatifs qui ne sont guère

qu'un « parlé » monotone, des harmonies faciles

et sans profondeur, des rythmes faibles, un

orchestre tantôt insirnifiant et tantôt bruyant.

Les autorités, le corps des gardiens de la paix, les

brigades de sûreté et tous les assistants ont défilé

ensuite, au milieu do l'émotion- générale, devant la

dépouille du commissaire de police.

LE FEU. De Rennes on nous télégraphie que

plusieurs incendies viennent d'éclater sur différents

points du département d'Ille-et- Vilaine.

A Cadran (commune d'Epiniac) vingt-troismaisons
ont été la proio des flammes avec une telle rapidité

que les malheureux habitants n'ont pu lien sauver.

L'église de Cancale est en partie détruite. Il ne

reste que la maçonnerie. Vitraux, mobilier, toiture,
tout est brûlé, et cela à la suite d'une fusée mal lan-

cée qui est venue s'abattre sur le toit de l'église. Le

feu s'est propagé si rapidement quo les secours ont,

été impuissants.
Enfin, le feu a pris dans la nuit, vers trois heures

du matin, dans une maison bourgeoise de la rue La-

fayette, Rennes. Les secours ont été si prompts que
l'incendie n'a pas causé tous les dégâts à redouter.

Cela a permis
de voir que l'appartement où avait

éclaté l'incendie, momentanément inhabité par l'oc-

cupant, une dame Guicheteau, actuellement en villé-

giature, avait été cambriolé, mais cambriolé d'une

singulière façon tous les meubles avaient été visi-

tés» les serrures forcées et rien cependant n'a étéê

pris; puis l'on a constaté qu'il existait sept foyers
d'incendie soigneusement préparés.

Etranges, ces cambrioleurs qui ne prennent rien

et se contentent de mettre le feu.
ne pren ent rien

INCENDIESDE FORÊT. Depuis quelques jours un in-

cendie opère ses ravages dans les énormes surfaces

boisées en pins silvestres situées dans le canton de

Saint-Amans (Lozère),, à vingt kilomètres environ

de Mende. Tous les efforts do la population intéres-

sée pour arrêter les progrès du feu, qui trouve un

merveilleux agent de transmission dans le gazon et

les broussailles desséchés par la forte sécheresse qui
sévit depuis quatre mois dans ce département, sont

jusqu'ici restés vains.

Un incendie, qui a duré deux jours, a détruit en-

viron vingt hectares du bois de Montbel (Haute-

Loire).

Depuis quinze jours, on aperçoit de tous côtés

dans la Margeride, sur les communes de Grèze, Cha-

naleilles, le Malzisu,, de nombreux incendies de

bruyères.
On en signale d'autres dans l'arrondissement de

Brioude et du Puy.
Il semble que ces sinistres répétés sont dus à la

sécheresse exceptionnelle do cette année.

Le feu continue à ravager les landes girondines.
Plus de cinq cents hectares ont été détruits au

lieudit le Puch, sur la route do Bayonne. Le procu-
reur de la République se trouvait précisément sur

les lieux au moment où l'incendie a pris nais-

sance.
Les premiers renseignements recueillis au cours

de l'enquête judiciaire tendraient à confirmer la pos-
sibilité d'actes de malveillance.

Un incendie dû à la sécheresse s'est déclaré hier

dans un bois situé aux Bonnévaux. entre Renaison

et les Noes près
de Roanno (Loire). Plusieurs hec-

tares sont déjà ravagés. On redoute que lo feu ne

se propage à'la Madeleine, dans les immenses forêts

de l'Etat.

Depuis quelques jours, un violent incendie s'est

déclaré dans les bois situés sur le territoire du

Chambon-Feugerolles (Loire). L'incendie, que l'on

croyait éteint, s'est rallumé hier matin et a pris des

proportions considérables.

ACCIDENTDE CHASSE. Dimanche, à Méréviile, ar-

rondissement d'Etampes, un chasseur d'Etampes a

tué un enfant d'un coup de fusil et a blessé le père.

NAUFRAGESDUS A LA BRUME. -Le vapeur Hirondelle,
du port de Morlaix, a coulé au large de Perros-Gui-

rec. L'équipage est sauvé.

Le brick-goélette échoué sur le roc du Pourceau,

près Molène, so nomme Arthur et non Aimée, comme

on l'avait signalé à la préfecture. Le bateau est per-
du. Le capitaine Prat et ses hommes, recueillis par
le canot de sauvetage, font route sur le Conquet.

ARRESTATIONSD'ITALIENSA MARSEILLE. On mande de

Marseille que. M. Caillol do Poney, expert ohimiste,

chargé par le parquet de l'examen des explosifs sai-

sis chez le cordonnier Cirillo et des objets découverts

chez
d'Angelo,

a déposé son rapport. Il constate que

l'explosif saisi chez Cirillo est des
plus dangereux.

L expert
déclare ensuite que parmi les objets saisis

chez d Angelo, les boules en verre dont l'inculpé n'a

pu justifier l'usage peuvent
être utilisées comme

bombe et que la poudre trouvée chez Cirillo en for-

meraitla matière explosive mais jusqu'ici il n'existe,

d'après l'instruction, aucune preuve d'une entente

entre les deux inculpés Cirillo et d'Angelo.

L'instruction, un moment arrêtée pour permettre
a M. Caillol de Poney de procéder à ses expertises,
va reprendre, et Cirillo sera conduit devant le juge
d'instruction pour subir un nouvel interrogatoire.

INFORMATIONS DIVERSES

Les examens d'admission à l'Ecole spéciale d'ar-

chitecture commenceront le 25 septembre. Les inscrip-

tions seront reçues au nouveau siège de. l'école, à Pa-

ris, 254j boulevard Raspail, jusqu'au 20 septembre.

Le consulat général de Serbie à Paris nous in-

forme que le baron de Schwarz n-'y remplit plus les

fonctions de secrétaire.

TRIBUNAUX

Mauvais fils. M. Georges Madeleine-Perdillot,

artiste dramatique, comparaissait hier, devant la

neuvième chambre correctionnelle, sous les incul-

pations 1° de coups et blessures; 2° do menaces de

mort sous condition..

Les faits qui l'amenaient devant les juges sont les

suivants, tels qu'ils ont été contés par la mère plai-

gnante devant le commissaire de police du quartier
de la Plaine-Monceau

Il y a cinq ans que mon fils Georges, âgé de vingt-

quatre ans, se conduit mal et m'exploite à l'aide de

menaces et de violences. J'étais alors rue Ballu, où son

attitude scandalisa, toute la maison. Quand ceux qui

entendaient les scènes et me voyaient la figure meur-

trie lui adressaient des reproches, il répondait que je
me grisais et que j'étais tombée. Cependant le con-

cierge lui fit observer, un jour, que j'avais au cou des

traces de strangulation. Jamais il n'a eu de position. Il

est bien entré autrefois au théâtre, mais on l'a congé-
dié. Il fait semblant de me croire beaucoup de fortune.

Il sait bien cependant ce que j'ai dû, à plusieurs re-

prises, prélever sur le capital pour lui remettre ce

qu'il réclamait dans des accès de colère qui me fai-

saient peur. En réalité, mes ressources sont des plus
modestes. J'ai bien encore une maison qui me rap-

porte 7,000 fr., mais j'ai dû la grever d'hypothèques et

je n'ai môme plus 4,000 francs de rente.

Généralement, mon fils reste couché une partie de la.

journée. Il me faut même lui servir son repas au lit.

Quand, il se lève à quatre heures c'est pour aller

prendre son apéritif. Son absinthe lui est indispensa-
ble. Ensuite, il me cherche querelle, car il lui faut de

l'argent pour sa soirée- Il en obtient trop souvent par
intimidation et en me battant. L'an dernier, il m'a

coûté 25,000 francs. J'avais fait ce gros sacrifice parce

que j'avais cru, comme il l'affirmait, qu'il allait partir

en Amérique, où il devait se faire une belle position.

J'ai appris qu'il avait gaspillé les 25,000 francs avec une

maîtresse. Maintes fois il s'adressa à des préteurs, et

afin d'obtenir du crédit, raconta que j'étais presque

mourante. Actuellement, il cherche encore à emprun-
ter sur ma succession 50,000 francs, pour donner a une

chanteuse de café-concert. Il ne se passe pas de jour
où je ne sois l'objet de ses outrages et de ses voies de

Son émotion est assez superficielle, et résulte le

plus ordinairement de l'effet vocal; elle mêle

aux situations tragiques des inspirations de

musique légère, elle contient en grand nombre

des pensées assez vulgaires son ordonnance

est fragmentée elle n'est point conçue et cons-

truite par actes ou par grandes scènes comme

les œuvres de Gluck, mais par airs et par mor-

ceaux détachés le célèbre finale lui-même est

une suite d'épisodes musicaux, non pas une

composition d'une unité véritable. Or, tous ces

signes-la, ce sont ceux précisément qui définis-

sent le caractère des ouvrages italiens, des mu-

siciens immédiatement antérieurs à Spontini

de Piccini, de Salieri et de leurs pareils. La

Vestale n'est pas une partition gluckiste, mais

une partition picciniste. Il y a quelque diffé-

rence.

Cette influence est celle qui domine tout l'ou-

vrage il en est pourtant d'autres. La plus belle

et la plus noble est celle de Mozart; non point

du Mozart de Don Juan et des Noces, mais du

Mozart â'Idomënée. La qualité de la musique

est assurément fort inégale dans l'une et l'autre

œuvre; et la ressemblance tient surtout à des

apparences extérieures, à des tours de phrases

et à des coupes de morceaux; mais dans la me-

sure où une œuvre ordinaire peut rappeler une

œuvre admirable, la Vestale évoque parfois

Idoménée. Il est d'ailleurs naturel que l'inclina-

tion italienne de Spontini l'ait entraîné vers un

opéra de la jeunesse de Mozart, où l'Italie et

l'Allemagne sont mêlées, plutôt qué vers les

opéras de Gluck, mélange de France et d'Alle-

magne, et réaction contre l'Italie. Mais ce serait

faire tort à la Vestale que voir en elle seulement

l'imitation de ce qui l'a précédée; on doit y con-

sidérer encore la préparation de ce qui l'a suivie.
Elle imite une foule de choses; mais elle en an-

nonce une foule d'autres. Elle est déjà pleine

de formes rossiniennes, de dessins d'accompa-

gnement et de figures rythmiques qui laissent

prévoir le Barbier parfois même assez mal à

propos, comme il arrive dans le fameux finale,

où l'accompagnement instrumental a une viva-

cité qui est presque d'opera buffa. L'architec-

ture des ensembles montre comme 'une ébau-

che de celle dont l'obéra de 1830 établira la far-

fait. J'ai la faiblesse de lui pardonner et toujours il

recommence.
Il y a deux ans, a la suite d'un coup de pied qu'il.

m'avait donné dans le bas-ventre, je faillis avoir une

péritonite..
Le 25 juillet dernier, je lui avais déjà remis ICO fr.,

lorsqu'il me réclama encore de l'argent. Je refusai de

lui donner satisfaction. 11 s'empara alors d'une bou-
teille de Saint-Galmier qui était sur la table et m'en

porta un coup sur la tempe gauche. Je restai huit jours
sans sortir. Après m'avoir porté ces coups, comme je
m'étais levée, il m'a saisie par les oreilles et m'a cogné
la tôte contre le mur, brisant mes peignes. Ensuite, il
me porta dans le dos des coups de poing qui eurent

pour conséquence de légers crachements de sang au
cours de la nuit.

Le dimanche suivant, avenue de Villiers, où il m'at-
tendait sur un banc, il me montra un rasoir en me di-

sant « Il faut que je fasse un malheur! »

A bout de patience et de souffrances, je me suis dé-
cidée à porter plainte et j'ai demandé que l'on me pro-
tégeât contre mon mauvais fils.

A l'audience, ce mauvais fils se contente de dire

Lorsque je suis en colère, je ne suis plus maître

de moi. Je me livre alors à des actes que je regrette
vivement ensuite.

Le tribunal l'a condamné à six mois d'emprison-
nement et à cinq années d'interdiction do séjour.

Cambrioleurs lardés. Camille Lemaire et

Camille Legrand, deux jeunes cambrioleurs, s'intro-

duisaient, le 2 juin dernier rue du Pont-de-l'Est,

112, à Saint-Denis, dans l'appartement de Mme

Voyer.
Au cours de leur cambriolage, Camille Lemaire et

Camille Legrand entendirent du bruit dans l'esca-

lier. Affolés, ils se glissèrent sous le lit de Mme

Voyer.
M. Voyer fils, entrant dans la chambre de sa mère,,

les aperçut. Il appela des voisins. Ceux-ci accouru-

rent les cambrioleurs, pendant ce temps, s'obsti-

naient à rester sous le lit. Ils gémissaient et pleur-
nichaient. Afin de les obliger

à déguerpir de leur

singulière cachette, on les piqua avec des pointes de

couteaux. Ce fut peine perdue, Camille Lemaire et

Camille Legrand restaient sous le lit.

Enfin, des gardiens de la paix parvinrent, en dé-

plaçant le lit, à s'emparer d'eux. L'un des cambrio-

leurs avait reçu neuf coups de pointe de, couteau,
l'autre cinq 1

Lemaire et Legrand ont comparu hier, devant la

cour d'assises de la Seine. Ils ont été condamnés

Legrand, à six ans de travaux forcés et à la reléga-

tion Lemaire, à cinq ans de prison.

NÉCROLOGIE

On annonce la mort du comte Victor d'Àdhémar,,

président du comité royaliste départemental de la

Haute-Garonne, décédé après une longue maladie.-

Il exerçait d'une grande autorité sur son parti.

Ajoutons qu'il était, depuis bien des années, l'un

des mainteneurs les plus éminents des jeux floraux.

Il jouissait du respect
et de la sympathie de ses

compatriotes, sans distinction d'opinions.

Aux obsèques civiles de M. Julien Sormet, inspec-
teur des théâtres du ministère de l'instruction pu-

bliquo et des beaux-arts, célébrées au cimetière du

Père-Lachaise, M. Gustave Geffroy, au nom de

l'Association des journalistes républicains, et M.

Georges Montorgueil, au nom de l'Association des

journalistes parisiens, ont dit en termes émus le

dernier adieu à ce confrère; de nombreux amis sont

venus serrer la main à la veuve, à ses enfants et à

notre sympathique confrère Mario Sormet.

THEATRES

Gn rentre

M. Gaiftiafd est attendu aujourd'hui ou demain à

l'Opéra.

Mme Sarah Bernhar dt arrive aujourd'hui à Paris,

venant de Belle-Isle.

M. André Antoine est arrivé hier matin à Paris,

venant de Camaret. Il s'est rendu à l'Odéon où

après avoir examiné l'état des travaux de réparation

que nous avons déjà fait connaître, il a reçu la plu-

part des artistes engagés par lui. Dès cet après-

midi, on répète Chatterton, Jules César et la Maison

des juges. Pour les jours suivants, figurent égale-

ment au tableau la Faute de L'abbé .Mouret, et la

Préférée, trois actes de M. Lucien Descaves.

Mlle-.Berthe Corny est rentrée à Paris. Elle assis-

tait hier à la répétition de la Courtisane de M. Ar-

nyvelde.

Nous avons reçu la lettre suivante

Mon cher ami,

Plusieurs journaux ayant annoncé des titres fantai-

sistes ou défigurés de la pièce que j'ai écrite pour la

Comédie-Française et qu'elle représentera cet hiver,

voulez-vous avoir l'obligeance de spécifier que ma

nouvelle comédie en quatre actes s'intitule Polîche,

surnom du personnage qu'interprétera M. de Féraudy?

Quant à la pièce que le directeur du Vaudeville an-

nonce au programme de sa saison, et que j'ai effecti-

vement promis d'écrire en vue de ce théâtre, je n'ai

pas encore décidé la suite que je donnerai à ce projet,
une entente nouvelle étant survenue entre Mme Sarah

Bernhardt et moi. Mais quelle que soit la pièce que

j'écrirai et donnerai après Poliche, une chose certaine,

c'est qu'en aucun cas elle ne portera le titre purement

provisoire de la Femme artiste.

Croyez, mon cher confrère, à mes sentiments les

meilleurs.
HENRY BATAILLE.

Ce soir

Réouverture, à neuf heures, du théâtre du Vaude-
ville par la 25» représentation de Chaîna anglaise, comé-

die en trois actes de MM. Camille Oudinot et Abel

Hermant jouée par MM. Lérand, Louis Gauthier, An-

dré Brûlé, Baron fils, Roger Monteaux, Joffre, André

Dubosc (début), Victor Boucher, Aussourd, Vertin, Lu-

cien Brulé, Georges Baud; Mmes Gabrielle Dorziat,
Cécile Caron, Henriette Harlay.

Au théâtre Cluny, à neuf heures, première représen-
tation de Mes oncles s'amusent vaudeville en trois ac-

tes de MM. Hugues Delorme et Francis Gally
MM. Bardés, Marius Dumoustier; Valot, Théodule

Bertaut; Perret, Hector Simier; Champagne, La Rey-

nie Jacquier, Godisson; Marius, le prince Métoila-

monpoul Le Prin, Adolphe; Cowley, Bibi Noressite,

La Teigne; Nirpel, Berneuil Riva, un brigadier Al-

cime, un agent Bullière, Bernier; Alphonse, un com-

missiounaire.
Mmes Daveny, Paille-de-Riz; Frank-Mel, Thisbé Du-

moustier Cécile Barré, Yvonne Simier; Villeroy, Chi-

chette du Bled, Rose; Hervé, Julie.

A l'Opéra-Comique le Roi d'Ys, avec MM. Beyle, Du-

franne, Vieuille; Mmes Friché et Vallandri.

Mme Yvette Guilbert, revenue en mai dernier

d'Amérique, y retourne cet automne; son engagement

l'oblige à s'embarquer le 26 septembre à Cherbourg,
et à reculer un peu ses débuts de comédienne qui de-

vaient avoir lieu au commencement de l'hiver à.

Bruxelles.

Tous les jours de 2 h. 1/2 à 5 H. 1/2, les étrangers
et Parisiens se rendent en foule au cinématographe le

plus parfait qui existe, celui des Grands Magasins

Dufayel, qui donne un programme entièrement nou-

veau accompagné par un excellent orchestre et les

chœurs Jeux olympiques d'Athènes, Voyage dans

une étoile, Jack le ramoneur, les Chiens contreban-

diers, l'Ecrin du radjah, etc. Après le spectacle, flve

o'clock tea servi par Potel et Chabot dans le palma-
rium où se fait entendre la symphonie Dufayel.

SPECTACLES DU MARDI 4 SEPTEMBRE

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Les Maîtres chanteurs.

Français, 8 h. 1/4. Les Folies amoureuses. Le Cid.

mule complète. Le style et l'allure des airs font

souvent songer aux airs de Meyerbeer et d'Ha-

lévy. Enfin, en maintes pages, un détail, un

accent, un timbre font soudain apparaître à la

mémoire tel passage des Troyens à Carthage

ou de la Prise de Troie ainsi survivait jusque

dans la vieillesse de Berlioz l'influence de l'ad-

miration extrême qu'en ses jeunes ans il avait

eue pour Spontini. La Vestale n'est plus un

opéra classique elle n'est pas encore un opéra

romantique. Elle est exactement située entre

ces deux formes d'art elle tient de l'une et de

l'autre à la fois toutes sortes d'influences du

passé s'y rencontrent avec toutes sortes de

pressentiments
de l'avenir; elle est par excel-

lence une œuvre de transition.

OEuvre de transition; œuvre secondaire. D'où

vient donc que Wagner et Berlioz se soient si

étrangement trompés sur elle, lui aient prêté

une beauté, un caractère et une importance

qu'elle ne possède pas? Il n'est pas impossible

de l'expliquer. Lorsqu'ils ont connu la Vestale,

la musique traversait une des époques de déca-

dence et de dégradation les plus néfastes qu'elle

ait connues. Les théâtres étaient encombrés

des pires productions de la basse école ita-

lienne et meyerbeerienne; et le public n'avait

de goût que pour elles. Il n'est pas sur-

prenant que jugeant la Vestale par compa-

raison avec les autres pièces du répertoire, ils

lui aient trouvé une noblesse» une grandeur et

une force admirables il n'est pas surprenant

qu'ils l'aient célébrée comme un chef-d'œuvre

de musique véritable, digne d'être opposé aux

idoles de fausse musique qu'adorait la foule.

D'autre part, lorsqu'on venait d'entendre les

Puritains ou Linda di Chamou-ssi, on était natu-

rellement porté à trouver que la Vestale n'avait

rien d'italien, qu'elle se rattachait directement à

la tradition de Gluck son italianisme n'était pas

celui de Donizetti. Enfin, la nature même du su-

jet, le caractère antique de l'action contribuaient

encore à faire illusion, et à suggérer une parenté

entre l'opéra de Spontini et les tragédies mises

en musique par
Gluck. Nous n'avons plus les

mêmes motifs d'illusion et d'indulgence, et

nous pouvons apercevoir la Vestale telle qu'elle

est. Non nas certes destituée d'intérêt tant

Opéra-Comique, 8 h. 1/2. Le Roi difs.
Vaudeville, 9 h. 1/4. Chaîne anglaise.
Porto-Saint-Martin, 8 h. 1/2. Strasbourg ou lui'

Prussiens en Alsace.

Gaîté, 8 h. 1/2. L'Héritage d'Yvette. L'Abbé Cons-
tantin.

Palais-Royal, 8 h. 1/8. Lès Amis avant tout. La
Dame du 23.

Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.

Cluny,8h. 1/2. Chez le critique.– Mas Oncles s'amusent.

Marigny-Théàtre. TéL 101-89. 8 h. 1/2. Miss Rutli daaa

Uadha, mimodrame hindou.

Déjazet. 8 h. 1/2. II?. ou Elle?. Tire au naH»|i
Châtelet, 8 h. 40. Michel Strogoff
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. Le Timbre d'or.

Parisiana. Ohé Cupidon, opérette bouffe. Esther Lekaia»
Gd. Magasins Dufayel. De 2 à t> h. Attractions variées»

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimaucha.

Cirque d'Hiver,8h.l/2.– Fox HuBting. Chasse au renar4~

Enghien, llm.de Paris, 152 trains par jour. Etablissement
thermal.- Casino. La Mascotte.

Jardin d'acclimatation, Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Cataeombe|

romaines. I.e Cirque. I/actuniité prleciîiémato<rraph«.
T'Eiffel,asc.l0h.m."ànuit.l«'!ét.R6st.Mat.dini.etfètei3ii»r

SPECTACLES DU MERCREDI 5 SEPTEMBRE

Opéra, 8 h. Les Malires chanteurs. Jeudi, relâche:

Français, -8 h. 1/2. La Fontaine de Jouvence. La
Paix chez soi. L'Aventurière.

Opéra-Comique,8 h. Lakmé. Les Noces de Jeannette»

(Les autres spectacles comme mardi)

LIBRAIRIE

L'ART ET LES ARTISTES
Bévue d'art des Deux-Mondes

Directeur-fondateur Armand DAYOT

Tel est le sommaire du n° 18, 1" septembre La
Collection de Henri de Rothschild, 18 illustrations,
dont 2 hors texte, par Charles Morico; Watteau^*

peintre militaire, 14 illustrations, par Gabriel Séailles;
Cracovie et ses trésors d'art, 10 illustrations, par Ca-

simir de Danilowicz J.-L. Hamon, 4 illustrations,

par Jules Claretie; le Mois artistique, par Maurice

Guillemot.

Supplément L'Education artistique, 2 illustra-'

tions; par Paul Steck; l'Exposition rétrospective des

beaux-arts en Franche-Comté, 8 illustrations, par
André Girodie; la Bibliothèque Mazarine, 4 illustra-

tions, par Edouard André; Comment travaillent nos

sculpteurs, 4 illustrations, par Jean Tild; le Mois ar-

chéologique, par Léandre Vaillat; le Mois artistique.
à l'étranger Angleterre, 1 illustration, par Arthur

Fish; Autriche-Hongrie, par William Ritter; Belgy^

que, par G. Van Zype; Hollande, par Zilcken; Itatie,

par Ricciotto Canudo; Turquie, par A. Thalasso;
Y Art dans la mode le Bagage, 1 illustration, par

Georges Regnal; Echos d'art; Bibliographie, 1 illus-

tration Revue des revues: italiennes, allemandes.

Epreuve d'art en couleurs la Jeune Anglaise, pein-

ture, par Aman-Jean.
Prix de l'abonnement France, 16 fr.; étranger»

20 fr.; Amérique, 25 fr. Le numéro, 2 fr. 50.

On s'abonne 173, boulevard Saint-Germain, au

bureau de l'Art et les Artistes.

AVIS ET COMMUNICATIONS

PENDANT LES CHALEURS
Pendant les chaleurs, pour calmer la soif, dissipot

les somnolences qui accompagnent la digestion,
prenez cinq à dix gouttes de Kicqlôs dans un verra

d'oau sucrée. D'une saveur fraîche et exquise la

Ricqlès désaltère et soulage aussitôt.; anticholérique

.souverain, il préserve des épidémies et de la diarrhée.

SPOR.T

Coursesde Saint-Cloud

Le fait saillant de cette réunion do trotting a été If

rapport de Damier, le gagnant du prix do Croix, 1$

principale épreuve du programme, pour lequel on a

touche au pesage 2,916 fr. 50 pour 10 fr.; à la pelouse, le

rapport a été seulement de 220 fr. pour 5 fr.

Les quatre épreuves au trot monté ont été gagnées
Le prix Kasbath (2,000 fr., 2,800 m.) par Divan, au

marquis de Cornnller (Ed. James), Dives 2", Delhi S».

Pari mutuel à 10 fr. 43 fr. 50; à 5 fr. 30 fr 50.

Le prix de Croix (10,000 fr. 3,500 ni.) par Damier, à M.

Aug. Fleury (Juhellet), Damville 2°, Drapeau 3°, Daho-

homey 4". Le kilomètre a été couvert en l'3i" 9/10.
L prix de Basly (3,000 fr., 3,500 m.) par Cigarette, &

M. H. Garreau (M Garreau), Carloman 2", Cyclade 3°.
Pari mutuel 43 fr. et 20 fr.

Le prix des Dagues (3,000 fr., 2,800 m.) par Diable, a

M. Olry-Rœderer (E. Urier), Diablotin 2«, Déesse 3?.

Pari mutuel 12 fr. 50 et 6 fr.

Les deux épreuves au trot attelé sont revenues

Le prix de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest

(4,000 fr., 2,800 m.) à Chaleur, à M. Lepaulmier (Pente-

côte), Hermine 2e, César 3» et Bativa. Pari mutuel

18 fr 50 et 9 fr.
Le prix des Dahlias (3,000 fr., 3,200 m.) à Diamant. à

M. Aug. Fleury (Lemoine), Diadème 2», Do 3". Pan

mutuel 45 fr. et 19 fr. 50. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Hordeaux, A septembre.
Cafés.– Santos non lavé 56 à 57 fr.; Porto-Cabeile

non gragé 57 fr. les 50 kil. entr.

Cacaos. Caraque 76 fr. les 50 kil. entr.

Poivre. Tellichéry 66 fr.; Saïgpn 71 fr. les 100 kit

Riz. Saigon n° 2 ordin. disp. 22i Ir.; à livrer 22 50.

les 100 kil.
Blés. De pays dispon. 22 fr. à 22 25; livr. 4 de sept.

22 50 les 100 kil. en gare de départ.
Farines. Marques supérieures 33 fr.; premieres

marques 32 50; deuxièmes marques 30 50 les 100 kil.

Londres. S septembre.

Changes r Calcutta 1 sh. 4 1/16 den.; liombay 1 sb,

4 1/16 den.; Hong-Kong 2 sh. 2 den.; Shanghai

2 sh. 11 3/8 d.: Singapour et Penang 2 eh. 3 15/16 den.;
Yokohama 2 sh. 0 7/16 den.; Valparaiso 14 7/16 den.

New-York, New-Orléans. Fêtei
Rio. 3 septembre.

Cafés. Recettes 87.000 sacs. Marché soutenu.

Stock 379.000 sacs. Rio n" 7, 4,350 reis, inchangé.

change 16 31/32 ou 561 reis par franc, inchangé.
Santos. 3 septembres

Cafés. Recettes: 72.000 sacs. Marché calme.

Santos good average 4,000 reis, baisse 50.

Stock: 1,300.000 sacs.
Manille, 3 septembre.

Chan-wes. Recettes de la semaine 10,000 balles.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugements du 4 septembre)

Cordier, nég. en poivre, sardines et conserves ait.

mentaires, 20 et 31, rue Saint-Denis, à Courbevoie.

Verheyden, carrossier pour automobiles, 71-73, rttjl

Saint-Denis, à Courbevoie, act. sans dom. connu.

ROYAL HOUBf G ÂNT Ho^SS5^fs?.^W

DEMTiFRECES OE BOTOT ^^V^r^uVBo^g

E? 83 R.I KS? fi "S* nnlttuon limita B"\| A Bffl Êk EJ! "P,
ËRM EST Prit bon Marché U I AHa A El 1/
M< Boulevard des Italisns. X>X7 CAP

B Hygiénique, Reconstituant, Stimulant n
m Remplace Bains alcalins, ferrugineux, ffl
\k BUlfureuas, surtout tea Blains <t« mer. W
^J tillvr Mtrqut de Ftbrlquo.– PHARMACIES, BA1KS W

d'éléments divers se mêlent en elle, qu'elle est

pour l'histoire de l'art musical un document

curieux et précieux c'est pourquoi il faut sa-

voir gré à Béziers de nous l'avoir fait connaître.

Mais destituée de beauté et de vie essentielles

c'est pourquoi ce serait erreur fâcheuse et vain

effort que de vouloir lui rendre une place

dans le répertoire de nos scènes lyriques.

L'interprétation de la Vestale a été bonne.

Dans un vaste et superbe décor de M. Jambon,

des chœurs nombreux ont évolué, qui chantaient

presque toujours juste; lorsqu'ils ne le faisaient

point, c'est que la distance ou le vent les em-

pêchait de bien entendre l'orchestre. Mme Pa-

quot d'Assy, de la Monnaie de Bruxelles, tenait

le personnage de Julia; elle y a mis beaucoup
de chaleur, d'émotion et de pathétique. Mme

Bastien, qui appartient aussi a la Monnaie, a

dit d'un fort bon style
les récits et l'air de la

grande vestale. Licmius, c'était M. Duc, ténor

préféré de Béziers les accents éclatants de sa

voix ont soulevé l'enthousiasme accoutumé.

Mais quelle étrange façon d'entendre le respect

des textes 1 Ce qu'il a chanté n'avait avec la mu-

sique de Spontini presque aucun rapport; il se

rencontrait des pages entières où la partition et

le chant de M. Duc n'avaient pas une seule note

en commun. Ce n'étaient pas des variantes ap-

portées à un rôle, c'était un rôle entièrement

nouveau. Puisqu'il n'est pas de Spontini, on ai-

merait savoir quel en est l'auteur. M. Cazeneuve

figurait le confident Cinna; gagné sans

doute par l'exemple de son chef Licinius,

il a lui aussi fait plus de changements qu'il n'é-

tait convenable. M. Delmas, qui représentait le

souverain pontife, n'en a fait aucun; et l'hon-

neur de la journée a été pour lui non seule-

ment à cause de ce respect et de ce scrupule,

mais à cause de la force, de la beauté et de la

sobriété de son chant et de sa déclamation.

Après le spectacle, M. le sous-secrétaire d'Etat

aux beaux-arts, montantsur la scène, a annoncé

à l'immense public assemblé dans les arènes que

M. Castelbon de Beauxhostes était fait chevalier

de la Légion d'honneur juste récompense

d'une activité infatigable et bienfaisante.

Pierre Lalo.


